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DÉFENSE DU SPIRITISME
CONTRE SES DKTRACTEEUS.

(DOL'MlblE AHTICI.K.—Voir le clcmaTnumiro.)

S H.

HENAN KT SON HCOI.K (SllitO.)

« Ajoutons (ec sont toujours nos adversaires qui parlent)qu'a
la vue de cet ordre merveilleux el de celte harmonie univer-
selle, tout nous apparaît réglé suivant des lois immuables dont
la beauté et la grandeur sont pour l'intelligence un objet, de
contemplation bien autrement sublime que l'incessante inter-
vention d'un Dieu qui se manifesterait pour rétablir l'équilibre
entre les parties d'une machine qui se détraqueraitperpétuelle-
ment aux moindres actions des hommes. Cette intervention est
donc indigne de la divinité qu'elle ravalerait au niveau des
hommes faibles el imparfaits, incapables d'organiserdes choses
qui pussent marcher par elles-mêmes, sans être constamment
réparées. Quant à l'humanité, en particulier, il y a dans la
conception mesquine qui la regarde comme incapable d'attein-
dre sa destinée sans être sans cesse dirigée, illuminée,relevée,
l'émise dans la bonne voie pour ne point périr, quelque chose
de bas, de puéril, de grossier qui dénote la faiblesse de l'intel-
ligence humaine au moment où elle s'est forgé de la divinité une
idée si peu en harmonie avec les lois providentiellesel sublimes
qui coordonnent les oeuvres de Dieu. Supposer la possibilité
du miracle, c'est rendre impossible la condition essentielle de
imite étude el de toute science, puisque celle-ci ne peut radica-
lement exister que pour autant que les lois qui régissent le
monde moral et, le monde physique sont immuables et perma-
nentes, c'est, d'un autre coté, ravaler Dieu au niveau de noire
incapacité en lui enlevant la science, la sagesse, la providence,

en le proclamant incapable de tout coordonner d'une manière
Mable el permanente avec des lois qui suffisent a la perpétuelle
conservation et a la constante et inaltérable harmonie de ses
oeuvres, Ee miracle est donc au fond un dogme impie, qui nie
la puissance infinie et l'infinie sagesse de la divinité, tout en
condamnant l'intelligence humaine à ne plus rien savoir avec
certitude et a se placer ainsi dans le vide le plus complet.

« Dirons-nous qu'au point de vue catholiquemême le miracle

est absurdeet impossible?Qui en effet peut faire des miracles?
Dieu et le diable, de l'aveu de tous les théologiens;. le premier
pour nous éclairer, le second pour nous égarer. Mais a quel
signé dislingucra-l-on les uns des autres? Sera-ce a leur na-
ture? Impossible, tous les miracles étant essentiellement des
miracles,c'est-a-dire des faits surnaturels et par suite de na-
ture identique? Sera-ce a leurs effets? Mais ceux-ci n'ont pour
objet que de glorifier la vertu ou de rendre témoignage de la
vérité d'une croyance; vertu et croyance qui sont proclamées
telles par le l'ait du miracle lui-même. Si, en effet, un miracle
ne prouve pas la sainteté d'un acte, la vérité d'une opinion, el
que ce soit d'après la nature de ceux-ci que nous devions juger
de l'origine diabolique ou céleste du miracle, il est clair que
celui-ci ne pouvant rien par lui-mêmeest non-seulement inutile,
mais encore funeste puisqu'il peut être une sollicitation surna-
turelle de l'homme au mal. Et peut-on concevoir que Dieu per-
mette au diable d'entraîner l'hommeau mal au moyen de pro-
diges par eux-mêmes irrésistibles sans le blasphémer d'une
manièreimpie? »
Nous ne soutenonspas l'intervention de l'être fictif cl chimé-

rique, le Diable, cl ce raisonnement ne nous touche pas.
11 faut convenir que les exemples d'inflexibilité des lois de la

nature sont bien mal choisis.M. de Mirvillc prouveen effet avec
l.alande, Eapiaeo, llcrsrliell, que le monde cosmique pour être
régularisé veut l'intervention d'une cause intelligente, cons-
tante et permanente, avec M. bab'mel que certains corps très-
pesants sont affranchisdes lois de la pesanteur, avec Arago el
M. Rabine! encore (pie le feu est. quelquefois sans chaleur. Est-

ce que, pour rentrer dans le spiritisme, lambliquc n'affirme pas
l'iiicombuslibililé de certaines personnes? Est-ce que lesconvul-
sionnâmes ne présentent pas le même phénomène? Est-ce que
des milliers de témoins n'ont pas vu des somnambules el des
médiums suspendus en l'air?
Mais laissons ces arguments el voyons ce que répond, h

l'impossibilité des prodiges, un écrivain de l'école cléricale et
partisan du démon, quoi qu'il ait le bon sens d'admettre aussi
l'interventiondes Esprits tutélaires et protecteurs.Nous parlons
de M. de la Charne, auteur de la llclitjion comtatéc universelle-

ment. Résumons ses arguments écrits en lîS'.tt, bien antérieu-
rement au spiritisme.

« L'observationréfléchiede la nature fait concevoir
laproba-
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bililé, nous disons plus: la cerliliulc qu'il y ail, entre Dieu el.
nous, des Esprits d'un ordre plus élevé que les nôtres. On leur
a donné les noms de génies, de dieux, d'anges et de démons.
« Maintenantremarquez que lesanimauxayantplusdefacultés

que la matière, el les hommes plus que les animaux, probable-
ment les génies en oui plus que les hommes.
« En cuire, comme une grande puissance est exercée par les

animaux sur la matière, et par les hommes sur les animaux en
même temps que sur la matière aussi, il y a probabilitéque de
même les êtres d'un ordre supérieur a nous ont quelque empire
sur nos existences el sur les autres d'ici-bas. Dieu, qui se sert
des hommes pour accomplir les destinées de tant d'êtres vi-
vants, a bien pu sans-doute vouloirquedes génies interviennent
dans celles du genre humain. L'intervention des génies dans les
événements de la terre n'est-elle pas toujours imperceptiblea
nos sens. Peut-être que ces Esprits, doués comme ils le sont
île facultés plus puissantes que les nôtres, révèlent quelquefois
leur action parla grandeur des effets qu'elle produit. Assuré-
ment c'esl chose possible. Pihi..\ij-:ïiiès.

{La suite au prochain numéro.) .

NÉOPLATONISME

DOCTRi.NES.— PLl'RALITÉ DES VIES ET PÉRISPIUT.

A la doctrine de la séparation de l'âme cl du corps se ratta-che dans Plotin. commedans Platon, celle de la métempsycose
ou de la mélensomalose (pluralité des vies corporelles).

« Demandons-nous enfin ce qu'est dans lesanimaux le prin-cipe qui les anime. S'il esl vrai, comme on le dit. que les corpsd'animaux renferment des âmes humaines qui oui péché, la par-lie de ces âmes qui esl séparable n'appartient pas en propre a
ces corps; tout en les assistant, elle ne leur esl pas il propre-ment parler présente. En eux, la sensation est commune ài'image de l'âme el au corps, mais au corps en tant ([n'organisé
et façonné par l'image de l'âme. Pour les animauxdans le corpsdesquels ne se serait pas introduite une âme humaine, ils sontengendrés par une illumination de l'âme universelle. » (Plotin,Lnneade 1''"'.)
Le passage de l'âme humaine dans le corps d'une brute estprésenté ici sous une forme dubitative. Quant au passage dei'âme d'un corps dans un autre corps, Plotin laflirme toujours

sans aucune espèce de restriction.
« C'esl une croyance universellement, admise que. l'àmccommet des fautes, qu'elle les expie, qu'elle subit des punitions

dans les enfers et qu'elle passe ensuite dans de nouveaux
corps. » (Ibid.)
« Quand nous nous égarons dans la multiplicité que ren-ferme i'univers, nous en sommes punis par noire égarementmême et par un sort moins heureux dans la suite. » (lbid.)
« Les dieux donnent à chacun h; sort qui lui convient et qui

esl en harmonie avec ses antécédents dans ses existences suc-cessives. » (Ennéade }""'.)
Enlin, dans le livre IX de l'Ennéade I, les raisons qui servent

à détourner l'homme du suicide sont empruntées a la doctrinede la Métempsycose. Mais l'exposition détaillée des idées de
Plotin sur ce sujet-ne se trouve que dans l'Ennéade 11 etl'Ennéade IV.
."Vous nous bornerons ici il énoncer le principe sur lequelPlotin fonde sa théorie de la métempsycose.
« Les âmes ne descendent pas toujours également; elles

descendent tantôt plus bas, tontôt moins bas. Chaque âme entredans le corpsqui esl préparé pour la recevoir, et qui est tel outel, selon la nature a laquelle l'âme est devenue semblable par
sa disposition; car, selon que l'âme est devenue semblableà la
nature d'un homme ou à celle d'une brute, elle entre dans tel
ou tel corps. » (Enn. IV, liv. 111, § 12.)

« 11 y a pour l'âme deux manières d'être dans un corps ;lune a lieu quand rame, étant déjà dans un corps, subit unemétensoinatose, c'esl-a-dire quand elle passe d'un corps aérien
ou igné dans un corps terrestre, migration qu'on n'appelle pasordinairement mélensomalose, parce qu'on ne voit pas d'oùl'aine vient; l'autre manière a lieu quand l'âme passe de l'étatincorporel dans un corps quel qu'il soit et qu'elle entre ainsi
pour la première fois en commun avec le corps. Les âmes des-cendent du monde intelligible dans le premier ciel; la, elles
prennentun corps, cl, en vertu de ce corps même, elles pas-
sent dans des corps terrestres, selon qu'elles s'avancent plusou
moins loin (du monde intelligible.) »
Cette doctrine est développéelonguement par Porphyre dans

sa théorie des- Intelligibles. $82. où il s'exprime ainsi: «Quand
l'âme sort du corps solide, elle ne se sépare pas de l'esprit
qu'elle a reçu des sphères célestes. »
On retrouve la même idée dans les écrits de Proclus, qui

appelle cet esprit le véhicule de l'âme. Du reste, l'idée fonda-
mentale de cette doctrine s'est transmise par la tradition à la
philosophie scolastique; c'est ainsi qu'on la retrouve dans le
passage suivant de Dante :
« Aussitôt qu'une place a été assignée à l'âme (après la

mort), sa faculté formelle rayonne tout autour, de même et
autant qu'elle le faisait dans ses membres vivants. Et comme
l'atmosphère, lorsqu'elle est, bien chargée de pluie et que des
rayons viennent s'y refléter, se montre ornée do couleurs diver-
ses, ainsi l'air qui l'entoure prend cetle forme que lui imprime
virtuellement l'âme en s'y arrêtant : et, semblable a la flamme
qui suit le feu partout où il va, celle forme nouvelle suit l'âme
en tout lieu. Comme elle tire de là son apparence, elle est appe-
lée ombre, et ensuite elle organise tous les sens jusqu'à celui
de la vue. » (Purgatoire, XXV. trad. de M. J'iorcntin.)
Leibnitz enseigne une doctrine analogue:
« .le crois avec la plupart des anciens que tous les génies,

toutes les âmes, toutes les substancessimples créées sont tou-
jours jointes 'a un corps, et qu'il n'y a jamais des âmes qui en
soient entièrement séparées... .l'ajouteencorequ'aucun déran-
gement des organes visibles n'est capable de porter les choses à
une entière confusion dans l'animal, ou de détruire tous les
organes, et de priver l'âme de tout son corps organique el des
restes ineffaçablesde toutes les traces précédentes. Mais la
facilité qu'on a eu de quitter l'ancienne doctrine des corps sub-
tils joints aux anges (qu'on confondait avec la corporalilé des
anges mêmes), et l'introduction de prétendues intelligences
séparées dans les créatures (a quoi celles qui font rouler les
cieux d'Arislolc ont contribué beaucoup), et enfin l'opinion mal
entendue où l'on a élé que l'on ne pouvait, conserver les âmes
des bêles sans tomber dans la métempsycose, ont lait, à'mon
avis, qu'on a négligé la manière naturelle d'expliquer la conser-
vation de l'âme. » (Nouveauxessais, avant-propos.)
Enlin. Ch. Ronnel, adoptant et étendantles idées de Leibnitz.

va jusqu'à donner un pareil corps à l'animal :
« Le petit corps organique et indestructible, vrai siège de

l'âme et logé dès le commencement dans le corps grossier el.
indestructible, conservera l'animal et la personnalité de l'ani-
mal. Ce pelit.corps organique peut contenir une multitude d'or-
ganes qui ne sont point destinés à se développer dans l'étal pré-
sent et qui pourront se développer lorsqu'il aura subi celte
nouvelle révolution il laquelle il [tarait appelé. » (l'alingénésiephilosophique, 1"' part. , ch. 1.)En outre, dans le ch. IV de la même partie, il traite ex pro-
fessa du corps éthéré de l'animal et s'exprime ainsi :

« ITn philosophe, n'a pas de peine à comprendre que Dieu a
pu créer des machines organiques (pie le feu ne saurait dé-
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Iruire, el si ce philosophesupposeque ces machinessont cons-
truites avec les éléments d'une matière cthérée ou de quelque
autre matière analogue, il aura plus de facilité encore a conce-
voir la conservationde semblablesmachines. »
Plotin affirme dans le $ G, que les gnostiquesont empruntéa

Platon ridée de la métensomatose. Cet emprunt ne paraît pasprobable. 11 y a d'ailleurs une assez grande différence entre la
doctrine de Platon et celle des gnostiquessur la transmigration,
lui effet, tandis que Platon ne considèreen général la métempsy-
cose que commeun moyen d'expiationpour les fautes commi-
ses dans une vie antérieure, les gnostiques enseignent que les
existences successives, par lesquellesles âmes passent néces-
sairement, ont pour but de leur faire développercomplètement
les perfections dont elles portent le germe en elles. Or. cette
idée est tout a fait conforme au système des Kabbalisles.
« Selon les Kabbalisles, dit M. Franck, les âmes, comme

toutes les existences particulièresde ce monde, rentrentdans la
substance absolue dont elles sont sorties. Mais, pour cela, il
faut qu'elles aient développé toutes les perfectionsdont le germe
indestructible est en elles; il faut qu'elles aient acquis, par une
multitude d'épreuves, la conscience d'elles-mêmes et de leur
origine. Si elles n'ont pas rempli cette conditiondans une pre-
mière vie, elles en commencent une autre, et après celles-ci
une troisième, en passant toujours dans une condition nou-
velle, où il dépendentièrement d'ellesd'acquérir les vertus qui
leur ont manqué auparavant. Cet exii cesse quand nous le vou-
lons ; rien non plus ne nous empêchede le faire durer toujours. »
Toutes les âmes, dit LeZohar, sont soumises aux épreuves
« de la transmigration, el les hommes ne savent pas qu'elles
« sont 'a leur égard la voie du très-Haut; ils ne savent pas com-
« nient ils sont jugés dans tous les temps, cl; avant de venir
« dans ce monde, cl lorsqu'ilsl'ont quille, ils ignorentcombien
« de transformationsel d'épreuvesmystérieuses ils sont obligés
« de traverser. » (La Kabbale, p. 244.) C'est en unissant l'opi-
nion de Platonel celle des gnostiquesqu'on arrive a la vérité.

A.-P.
{La suite au prochainn uméro.)

EXPÉRIENCES MAGNÉTIQUES.

(Suite. — Voir le dernier numéro.)

Un somnambule demandant a boire, vous lui présentez un
verre d'eau ; il le porte a ses lèvres , mais aussitôt le repousse
avec horreur en s"écriant : C'est du vinaigre!... Fn effet, vous
avez voulu qu'il trouvât a l'eau la saveur de cet acide. Mais que
s'est-il passé? avez-vousdénaturé par votre volonlé les percep-
tions du sujet, ou l'eau a-t-elle réellement contracté des proprié-
tés qui, relativementa lui, la font ressembler a du vinaigre? en
d'autres termes, est-ce sur le somnambuleou sur l'eau que vous
avez agi ? Ces deux hypothèses sont égalementadmissibles. La
première assimilerait les sensations factices à la pénétration de
lu pensée ; rapprochement de phénomènes qui, dans certains
cas, semble logique ; mais la seconde implique un ordre de faits
ii partdont la démonstrationme parait une des plus belles acqui-
sitionsque la science du magnétisme ail faites depuis Mesmer.
Cette démonstration est d'ailleurs d'une extrême simplicité :
Vous magnétisezvotre verre d'eau avec l'intentionde lui don-

ner la saveur du vinaigre ; celle petite opération terminée, vous
laissez écouler un temps plus ou moins long, un quart, d'heure
par exemple, pendant lequel vous vous occupez de toute autre
chose, vous et votre somnambule; enfin, vous lui présentez le
verre, ou, mieux encore on le lui offre à votre insu. 11 ne pense
pas plus 'a vous que vous ne pensez a lui ; il ignore ce que vous
avez lait, et prend le verre, dans la fermepersuasionqu'il ne con-

tient que de l'eau, ce qui ne l'empêche pas de s'écrier encore .dès que ses lèvres y ont touché : Vous me trompez : c'est du vi-
naigre !
Un jour, je magnétisaide l'eau avec l'intention de lui donner

la saveur du jus de citron, interrompu par une visite, j'éveille
ma somnambule et je passe dans une autre pièce. Lorsque je
rentrai le verre était vide.
— Pourqui donc aviez-vous fait apportercette limonade?me

dit madame ***, qui avait bu l'eaumagnétisée.
— Pour vous, lui répondis-je en riant.
— A'ous voyez que je m'en suis doutée, mais elle était sans

sucre et beaucoup trop acide.
Je me rappelai qu'en effet j'avais oublié le sucre. Comme ici

ma pensée n'avait eu d'autre confident que moi-même; comme
en outre je n'avais pu agir directement sur l'esprit de la som-
nambule, puisqu'il l'instant où elle buvait j'étais occupé loin
d'elle, cette expérience me parut décisive,et m'auraitbeaucoup
surpris, si déjà je n'eusse été témoin de faits de même nature
et bien plus étonnants encore.
La volonté peut modifier de la même manière, relativement

à certaines personnes, les différentespropriétés des corps qui se
rapportent à chacun de nos sens. Ainsi, je donneraipar la pen-
sée, a tels ou tels objets, une couleur, une saveur ou une odeur
autres que celles qu'ils ont ; je leur donnerai même, ce qui est,
plus incompréhensible,une pesanteur qu'ils n'ont pas. Enfin.
je fais plus encore : non-seulement je modifie, mais je crée de
toutes pièces un monde imaginairequi s'anime autour de moi.
Les expériencessuivantesrésument a peu près ce que j'ai vu de
plus extraordinairedans ce genre.
Sixième expérience— Etant assis au milieu de mon salon, je

me représente, le plus nettement qu'il m'est possible, une bar-
rière en bois peint qui s'élèverait devant moi à un mètre de hau-
teur. Lorsque cette image est bien arrêtée dans mon cerveau ,je la réalise mentalementau moyen de quelques gestes. Made-
moiselle HenrietteL., jeune somnambuled'une telle impression-
nabililé que je l'endors en quelques secondes, est alors éveillée
dans la chambre voisine. Je la prie de m'apporter un livre qui
doit être auprès d'elle. MademoiselleHenriettevient, en effet, ce
livre 'a la main ; mais arrivée il l'endroit où s'est élevée ma bar-
rière imaginaire, eile s'arrête subitement. Je lui demande ce qui
lLempèchc d'approcher davantage:
— Ne le voyez-vous pas ? dit-elle ; roiis êtes entouré d'une

barrière.
— Quelle folie ! approchez donc.
— Je ne le peux pas, vous dis-je.
— Comment donc la voyez-vous,celte barrière?
— Telle qu'elle est apparemment, .... en bois rouge.... je la

touche. Quelle singulière idée d'avoir mis cela dans ce salon !
J'essaie de persuaderaMademoiselleHenriettequ'elle estdupe

d'une illusion,cl. pour l'en convaincre, je la saisis par les mains
cl l'attire a moi ; mais ses pieds sont collés au parquet ; le haut.
du corps se porte seul en avant : enfinelle s'écrie que je lui meur-
tris l'estomaccontre l'obstaclequi l'arrête (1).
Septième expérience.— Au commencement de février 1844.

je conduisismademoiselle Henriettedansuneréunion d'amisaux-
quels j'avais raconté l'expériencequi précède. Sous un prétexte
convenu d'avance, une dame emmène la jeune tille hors dcl'ap-
parlemenl. On décide alors, .s«>i.s- via participation, des objets
dont ma volontédoit lui offrir l'image a son retour. Celui-ci veut,
des eornesde cerf sur la tète, celui-là un bonnetdemagicien ; une
dame me prie de la métamorphoser en sultan, une autre en léo-
pard, etc.. etc. Lorsque toutesmesdispositions sont prises, avec
une gravitéqui me ferait passer pour fou si l'expériencene devait
pas réussir, mademoiselle Henrietterentre au salon. A peine la
porte lui est-elle ouverte,qu'elle recule de trois pas en s'écriant :
— Oh ! quelles vilaines gens!
— Que voyez-vous? lui dis-je.
— Vn Turc, un magicien, un cerf, un ligre.... toute une

ménagerie.

'i. Celle e!L|ii-riei!Cc a étc faite fiiMiqucniont à n:on cour*, kilo qu'elle est ici .Jccritc.
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Quelquespasses avaient fait les frais de cette étrange masca-
rade.
Lorsque j'ai rétabli les choses dans leur étal naturel, ce qui

est l'affaire de quelques secondes, on demande une nouvelle
épreuve. Mademoiselle Henriette sort donc derechef, et je me
remets à confectionner de nouveaux déguisements; mais, celte
luis, rien ne réussit. Mademoiselle Henriette, qu'on vient de rap-
peler, voit des diables, des monstres, des objets hideux sans
forme et sans nom. et je n'ai rien figuré de semblable. L'imagi-
nation de la jeune tille agit évidemmentà la place de la mienne,
et les êtres fantastiquesqu'elle décrit sont sortis desoncerveau.
— Mais quelle lumièrejette le rapprochementde ces faits sur la
cause et la nature des hallucinations !
Huitième expérience.— Madame G...., dont je vous ai parlé

déjà, esi endormie par M. ***, son magnétiseur habituel. Celte
dame est assise sur un canapé, les deux piedsposés sur un tapis,
.le dis aussi bas que possibleà l'oreille de M.*** : — Imaginez
une mare d'eau devant elle, nous y ferons nager des cygnes—
Le magnétiseur se met en devoir de creuser son étang. Mais ce
que nous n'avions prévu ni lui ni moi, c'est quemadameG..., qui
se voit envahie par l'eau, retire ses pieds, qui, dit-elle, sont déjà
mouillés tous les deux, et reste, pour les mainteniren l'air, dans
une position fatigante et si grotesque que nous ne pouvonsnous
empêcher d'en rire.
Après que nous noussommesun intantdiverlisdes perplexités

de notre intéressante somnambule, M. *** se dispose à l'éveiller ;
mais, auparavant, ii m'attire a l'écart et médit a l'oreille :
— Que faut-il lui faire voir en s'éveillant?
— Tout ce qu'il vous plaira ; je m'en rapporte à vous.
— Un précipice?
— Non ; avec son affection du coeur, cela pourrait l'effrayer

et lui faire mal.
— Un beau jardin ?
— A la bonne heure ; le paradis lerreslre.
M. *** se met a rire.
— Pourquoi pas ? lui dis.-jc: je suis curieux de savoir l'idée

que vous vous en faites.
— Voulez-vousêtre Adam?
— Je serai le serpenl, si cela vous plaît.
— bon ! le grand fauteuil sera l'arbredu fruit défendu.
.le me demandea présent par quelle singulière dispositiond'es-

prit nous traitions avec cette légèrelé la plus magnifique décou-
verte peut-être qui ail agrandi depuis deux mille ans le domaine
de la physiologie; car le fait dont il est questionme semble évi-
demment destiné ii devenir un jour la véritable pierre d'assise de
la psychologie, et peut-être même de toute la métaphysique.
Cependant, M. ***. après quelquesminutes de recueillement,

se mel en devoir de réaliser l'Éden qu'il a conçu. — Quelle bouf-
fonnerie! si nous sommes dans l'erreur, pensais-jc en le regar-
dant se livrer avec une imperturbable graviléà celle couvre de
magie. Assurément, l'homme est perfectible;car, il va trois
siècles, on nous eût brûlés vifs, tandis qu'aujourd'hui l'on se con-
ienterait de se moquer de nous : c'est la, du moins, un progrès
dans les meeurs: mais dans la raison?... Les préjugés se rem-
placent, et voilà tout. Oui, les savants de notre siècle de lumière
nous prendraient pour deux fous ^'ils nous voyaient, et nous
seuls peut-être nous approchons de la vérité suprême. — La vé-
rité, bêlas! Le puits que l'apologue lui a donné pour demeure
est plus profond qu'on ne le pense.
M. *** interrompit ces réflexions désespérantes, auxquelles

j'ai eu bien des fois depuis l'occasionde revenir.
— L'alfairo est faite, me dit-il ; mais je n'y songe plus, je n'y

veux plus songer. Si l'expérience réussiLee sera dans le vide,
dans l'air, dans l'espace enfin, que madameG.... verra l'image
qui, tout :i l'heure,se formait dans ma tête, où je vousjure qu'elle
n'est plus.
Tant mieux ! nous n'en serons que plussùrs d'avoir découvert

le daguerréotype de la pensée.... Éveillez la somnambule, et si
cela ne réussit pas
— Eh bien !.... nous serons discrets, voilà tout.
M. *** éveille donc notre jeune malade, qui commençait à

s'impatienter. Je n'ose faire un pas, dans la crainte de renver-
ser un arbre, de foulerune plate-bandeou de mettre le pied sur
le serpent,— Il me semble que le réveil se fait attendre plus
longtempsque decoulume.Enlin,madameG.... ouvre lesyeux...
mais elle ne dit rien: pas la moindre expression de surprisesur
sa figure!— Allons, l'expérience est manquée, ou plutôt elle
était impossible!... Comment avons-nous eu l'extravagance de
supposer le contraire?...— M. *** et moi, l'un et l'autre un
peu confus, nous nous regardons commeeussent faitjadis deux
augures... en souriant. Cependantnous espéronsencore. A un
mouvementde madame G..., nos yeux se reportent vivement
sur elle. Elle s'est levée ! Il me semble que sa physionomie
exprime l'élonnement et l'admiration...Enfin elle s'écrie : Quels
beaux arbres! quels beaux arbres!... Et dans un ravissement
que j'essaieraisvainement de décrire,M. *** et moi nousbattons
des mains comme deux insensés. — C'est inconcevable! c'est
inouï! c'est prodigieux, etc. 11 n'y a pas d'adjectifs, de super-
latifs, capables de rendre ce que nous éprouvons. Mais cen'est
pas tout encore: mes exclamations attirent sur moi les regards
de madameG... ; elle paraît d'abord douter de ce qu'elle voit;
elle se panche et se fait un garde-vue de sa main pour mieux
s'en assurer.
— Quellehorreur ! dit-elle enfin... un homme nu !
— M. *** avait réalisé sa plaisanterie jusqu'au bout, et je me

trouvais, sans m'en douter, dans le déshabillé naïf de notre
premier père. — Alors, de rire tous deuxd'un rire homérique
auquel la somnambulene fait nulle attention.—Chose étrange!
lorsque je lui parle, elle paraît m'entendre, et en môme temps
ne pas comprendre le sens de mes paroles. — Jamais expérience
ne lit sur moi une impression plus vive.
Lorsque M. ***, un peu calmé, eut enfin détruit son ouvrage

el fait passermadame G... du paradis terrestre dans la chambre
où nous étions, nous prîmes congé de celle dame.
— Eh bien ! me dil-il en me reconduisant, qu'en pensez-

vous? après ce que vous venez de voir, êtes-vous matérialiste ou
spiritualislo?
— Je n'en sais rien encore ; voilà dix ans que je me fais

cette question... toujours avec l'espérancede mourirchrétien.
— Mais, enfin, que dites-vous de celte merveilleuse expé-

rience?
— Ce que j'en disais tout à l'heure: daguerréotype de la

pensée.
D'après une communication que me fit M. le vicomte Dupon-

ceau.en 184-}. j'ai consigné dans mes Transactions, el depuis
dans la seconde édition de mon Manuel un assez grand nom-
bre de faits analoguesà ceux que je viens de décrire. Parmi ces
faits, deux surtout ont un caractère tellement extraordinaire
cpie je crois devoir vous les rapporter.
(Sera continué.)

(Extrait du Magnétismeanimal, par A. Teste,
Dr~m., de la Faculté de Paris.)
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